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L’Art en pixels
La mémoire analytique des arts

Jean-Claude Chirollet

TEXT

La forme ac tuelle, uni ver sel le ment ré pan due, de la micro- analyse
ico nique des œuvres d’art, de puis la se conde moi tié du ving tième
siècle, c’est la nu mé ri sa tion des images d’œuvres d’art, leur trans po si‐ 
tion en fi chiers in for ma tiques hyper- compacts, trans mis sibles en ré‐ 
seau sur toute la Pla nète, par le jeu bien réglé des uni tés élé men taires
d’in for ma tion  : les bits 0/1 sur les quels tra vaillent les pro grammes
d’or di na teurs. L’art, trans po sé sous la forme de ses images, est an nexé
de puis de nom breuses an nées par le lan gage le plus mi ni ma liste pos‐ 
sible, celui de l’al gèbre boo léenne (bi naire) des or di na teurs. Il ne s’agit
pas, en l’oc cur rence, d’une pré sen ta tion in fi ni té si male de l’image dé‐ 
taillée des œuvres d’art, au sens de la géo mé trie des in fi ni té si maux ;
c’est plu tôt, si l’on peut dire, sa ré duc tion (ou ba na li sa tion) in for ma‐ 
tion nelle, en gen drée par le co dage au to ma ti sé des « points d’image »
ma tri ciels  : les pixels, dé tails élé men taires (par ti cu laires) de l’image
nu mé rique.

1

La tech nos cience de l’in for ma tion –  échan tillon nage, quan ti fi ca tion
et trans mis sion des si gnaux nu mé riques – a pris, en quelque sorte, le
re lais tech nique de « l’in fi ni ti sa tion » cor pus cu laire des images d’art,
qui ali men tait le dis cours ra tio na li sant de la théo rie cri tique an‐ 
cienne, de puis la Re nais sance jusqu’à l’époque de Bau de laire. L’opé ra‐ 
tion de nu mé ri sa tion d’une œuvre d’art ou d’une pho to gra phie ar gen‐ 
tique de cette œuvre – ti rage sur pa pier ou film ar gen tique –
consiste, in va ria ble ment, à la tra duire en un ali gne ment de « points »
élé men taires, plus ou moins pe tits et plus ou moins denses, for mant
une ma trice rec tan gu laire de mi cro cel lules pho to sen sibles de taille
va riable (quelques mi crons car rés). En fait, le mot «  point  » n’a pas,
dans ce contexte, le sens im ma té riel ou for mel qu’il pos sède en géo‐ 
mé trie ; il est uti li sé seule ment par ana lo gie. C’est pour quoi le terme
«  pixel  », contrac tion de l’an glais «  pic ture ele ment  », est plus juste
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pour dé si gner l’élé ment « ato mique » de l’image nu mé rique, son ul‐ 
time dé tail ico nique.

Chaque pixel, dé ter mi né par ses co or don nées rec tan gu laires au sein
de la ma trice photo- électronique (son «  adresse  » ma tri cielle), est
por teur des in for ma tions chro ma tiques pri maires RVB (RVB = Rouge,
Vert, Bleu) qui le ca rac té risent. Plus les « points d’image » sont fins,
nom breux et res ser rés (de grande den si té), plus l’image nu mé ri sée
offre à l’œil nu – à une cer taine dis tance – l’as pect de la conti nui té vi‐ 
suelle et du mo de lé des teintes. Il faut sou li gner, à cet égard, que la
dis tance à la quelle l’image est ob ser vée est fon da men tale, car la
proxi mi té de l’œil par rap port à l’image di gi tale ré vèle des dé tails in‐ 
dé tec tables à plus grande dis tance. Ainsi, par l’usage d’une loupe de
forte puis sance, ce que l’on croyait être des points fon dus dans la
masse chro ma tique de l’image, se ré vèle un conglo mé rat gra nu leux
de micro- détails dis con ti nus. Nul be soin d’image nu mé rique (ou nu‐ 
mé ri sée) pour en prendre conscience : un ti rage pho to gra phique tra‐ 
di tion nel, ob ser vé à très courte dis tance – éven tuel le ment avec une
len tille gros sis sante –, fera res sor tir ces dé tails ca chés dans la masse
des tons ap pa rem ment conti nus. Exa mi né au moyen d’un compte- 
fils 1, un pho to type (cli ché né ga tif ou in ver sible) ré vèle le la by rinthe
des micro- détails en che vê trés de l’image, in vi sibles à l’œil nu.

3

Sans loupe ni compte- fils, l’exa men vi suel di rect (non ins tru men té)
d’une épreuve pho to gra phique exa gé ré ment agran die, ob te nue à par‐ 
tir d’un né ga tif de for mat 24 × 36 mm, par exemple, fait res sor tir sans
am bi guï té le bruit de fond de l’émul sion chi mique, sous forme de
grains ir ré gu liers aux contours un peu flous, créant une confu sion
per cep tive entre les points dé fi nis sant l’image pro pre ment dite – dé‐ 
li mi tée et vi suel le ment conti nue –, et le mou ton ne ment dis con ti nu du
sub strat chi mique de la pel li cule sen sible. L’in ti mi té mi cro sco pique de
la ma tière est d’ailleurs, comme nous le sa vons, tout en tière dis con ti‐ 
nue aux yeux de la science, et il n’existe au cune rai son pour que ce
soit dif fé rent dans le cas des images pho to gra phiques. L’ob ser va tion
di recte à très courte dis tance ou, mieux en core, avec une loupe,
d’une image im pri mée dans un ma ga zine ou un livre – un album
d’œuvres d’art, par exemple – ré vèle de la même façon la trame des
points plus ou moins gros et res ser rés, qui consti tuent des sortes de
« pixels  im pri més » de cou leurs pri maires, jux ta po sés avec ré gu la ri‐ 
té 2.
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On doit donc net te ment dis tin guer le pixel, cel lule ma tri cielle ré sul‐ 
tant soit de la scan né ri sa tion d’une image ana lo gique (des sin, image
im pri mée, pho to type né ga tif ou po si tif), soit d’un cli ché nu mé rique,
d’une part, et les mi cro dé tails ir ré gu liers et «  confus  » propres au
sub strat, au sup port sur le quel s’ins crit l’image, d’autre part. Ces der‐ 
niers se pré sentent, exa mi nés au moyen d’op tiques gros sis santes, et
donc selon une cer taine échelle d’ob ser va tion in fé rieure à celle de
l’image pro pre ment dite, comme étant des per tur ba tions (des bruits)
qui rompent la conti nui té de l’image vue à plus grande dis tance. Il en
ré sulte que le pixel re pré sente l’unité ma tri cielle de l’image di gi tale,
en tant que com po sant élé men taire de sa conti nui té vi suelle pour une
dis tance op ti male du re gard 3, tan dis que la gra nu la tion dif fuse, ob‐ 
ser vée en en trant «  de force  » dans les micro- échelles du sup port
ico nique, consti tue en quelque sorte la ré sorp tion ou l’an nu la tion du
pixel au sein de la ma tière ser vant de sup port. Or, ce qui pré sente de
l’in té rêt quant à l’exa men dé taillé des images d’art di gi ta li sées (im pri‐ 
mées ou af fi chées sur écran vidéo), ce n’est évi dem ment pas le bruit
de fond, mais le strict re gistre des pixels quan ti fiés, dont la trame
dense en gendre un sen ti ment de conti nui té chro ma tique et de fondu
per cep tif de la part de l’ob ser va teur. À condi tion, bien en ten du, de
res pec ter la règle es sen tielle de la bonne dis tance du sys tème vi suel
par rap port à l’image.

5

Le pixel pos sède, en ré su mé, deux ver sants com plé men taires.
Comme par ti cule (ou « atome ») d’image ma tri cielle, por teuse de pro‐ 
prié tés nu mé riques in dé pen dantes, le pixel est une pure don née in‐ 
for ma tion nelle, dotée de qua li tés chro ma tiques quan ti fiées, ob jec‐ 
tives et co dées de ma nière uni voque. Par contre, comme unité ico‐ 
nique, élé ment local mi ni mal d’une image glo bale, le pixel ne dé tient
au cune si gni fi ca tion es thé tique ou fi gu ra tive, au tre ment que par son
grou pe ment avec les pixels qui forment un amas vi suel au tour de lui.
Ob ser vé dans sa seule in di vi dua li té, le pixel n’est qu’une abs trac tion
chro ma tique sans au cune si gni fi ca tion, un micro- détail dénué d’in té‐ 
rêt es thé tique, qui épuise tout son in té rêt dans les seules don nées
quan ti fiées qui le ca rac té risent. L’unité ma tri cielle élé men taire qu’est
le pixel est donc une sorte d’équi valent in for ma tion nel et élec tro‐ 
nique, mal léable et trans for mable à vo lon té, du point géo mé trique  ;
mais il de meure fini, quelle que soit sa taille (élec tro nique ou im pri‐ 
mée), la quelle est fonc tion de la ré so lu tion de l’image di gi tale. Le pixel
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n’est pas « in fi ni ment petit », au sens où les ma thé ma ti ciens, cri tiques
et ar tistes clas siques par laient – de ma nière idéa liste – du point eu‐ 
cli dien, consti tu tif de la trame in fi ni té si male sous- jacente aux ap pa‐ 
rences pic tu rales.

Les images d’art nu mé ri sées –  comme tout type d’image di gi tale  –,
sont in té gra le ment cal cu lées en tout point ; leur dé tail cor pus cu laire
est la consé quence tech no lo gique de l’ap pli ca tion des mul tiples al go‐ 
rithmes de quan ti fi ca tion et de co dage in for ma tique. La pré ci sion du
rendu du dé tail ico nique re lève di rec te ment, à cet égard, du trai te‐ 
ment pro gram mé des in for ma tions chro ma tiques, qui sont le pro duit
d’al go rithmes de cal cul mul tiples, en chaque pixel de la ma trice bi‐ 
naire (bits 0/1). Le pixel joue le rôle, en quelque sorte, d’un trans duc‐ 
teur ico nique, d’une pas se relle qui per met de conver tir la conti nui té
ana lo gique des formes réelles (sur faces, vo lumes), en une somme
d’uni tés quasi im ma té rielles, dis con ti nues, dont le nombre est sus‐ 
cep tible d’être aug men té quasi in dé fi ni ment, en fonc tion de l’ac crois‐ 
se ment de la ré so lu tion des cap teurs élec tro niques. Un tel pro ces sus
de dis cré ti sa tion nu mé rique opère un ren ver se ment in si dieux – à la
ma nière d’un piège  – de la qua li té es thé tique, res sen tie à l’oc ca sion
de la per cep tion sen sible des œuvres, en une ma trice quan ti ta tive  :
l’image d’œuvre en tant que somme or don née de pixels quan ti fiés, in‐ 
vi sibles in di vi duel le ment, sauf à uti li ser la « loupe élec tro nique » pour
pro duire des zooms au pixel près, ou le compte- fils tra di tion nel du
pho to graphe.

7

Une consé quence ma jeure de la bi na ri sa tion –  de ve nue dé sor mais
sys té ma tique – des images d’œuvres d’art, c’est d’exer cer le re gard à
l’ana lyse par cel laire des œuvres, et de dé ve lop per l’es prit cri tique plu‐ 
ris ca laire, c’est- à-dire l’ana lyse mi nu tieuse – mais plus ou moins er ra‐ 
tique – des œuvres d’art en fonc tion d’une plu ra li té d’échelles d’ob‐ 
ser va tion. Le pixel, mi nus cule trans duc teur ou «  échan geur  » quasi
im ma té riel, as su rant la trans po si tion de la per cep tion lis sée et conti‐ 
nue des ap pa rences, en une per cep tion frag men taire et dis con ti nue
des dé tails, est de ve nu la condi tion, dé sor mais in con tour nable, de la
pré sen ta tion de la to ta li té ar tis tique de l’œuvre. Ainsi, l’en semble in di‐ 
vi sible d’une œuvre n’est plus com pris na tu rel le ment comme la rai son
d’être de ses dé tails su bor don nés – thèse qui fut celle de l’es thé tique
oc ci den tale clas sique. Au contraire, les par celles d’images nu mé‐ 
riques, mul ti pliables à loi sir en rai son de l’aug men ta tion de la ré so lu ‐
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tion nu mé rique qui fa vo rise leur « zoo ma bi li té 4 », s’im posent comme
une condi tion né ces saire de l’in tui tion du sens es thé tique de la to ta li‐ 
té de l’œuvre. Les théo ries es thé tiques clas siques de l’art oc ci den tal,
de puis l’An ti qui té grecque jusqu’au dix- neuvième siècle, va lo ri saient
en tout pre mier lieu la to ta li té de la com po si tion, ap pré hen sible glo‐ 
ba le ment d’un seul te nant, tan dis que l’art nu mé ri sé, fa vo ri sant la di‐ 
vi sion ato mique des images, tend in ver se ment à va lo ri ser le frag ment
ico nique pour lui- même, sans le quel, pa ra doxa le ment, la seule vi sion
de la to ta li té de l’œuvre, ap pré hen dée pour ainsi dire dans sa « gé né‐ 
ra li té », ris que rait d’être af fai blie, moins vi vante, moins si gni fi ca tive.

En de hors de sa quête in tel lec tuelle (im pré gnée de mé ta phy sique)
d’in fi ni spa tial et d’in fi ni ment petit chro ma tique, au sein de l’œuvre
peinte, l’es thé tique clas sique re com man dait, avant tout, de re gar der
l’œuvre en tière à bonne dis tance, afin de ne rien perdre de son effet
vi suel glo bal. In ver se ment, la nu mé ri sa tion des images d’art, au‐ 
jourd’hui gé né ra li sée (ba na li sée 5), in duit une nou velle proxi mi té du
re gard, bien plus fa mi lière des dé tails que sou cieuse de la pré émi‐ 
nence de la vi sion d’en semble. Il faut, par l’ana lyse nu mé rique en
frag ments suc ces sifs, « faire par ler » les dé tails au plus près, telle une
suite d’anec dotes pit to resques, pour leur sou ti rer le sens de l’en‐ 
semble ar tis tique dont ils sont ex traits. Cela a pour consé quence ca‐ 
pi tale quant à notre ap proche mo derne des arts de toute époque, une
proxi mi té du re gard sur l’œuvre d’art com plé te ment ar ti fi cielle, bien
plus grande en core que celle en gen drée par la pho to gra phie ar gen‐ 
tique au ving tième siècle. Le spec ta teur est, en effet, in fi ni ment plus
proche des dé tails d’œuvres d’art, lors qu’il est confron té à des images
di gi tales de gros plans, af fi chées en haute dé fi ni tion, que lors qu’il est
en pré sence des œuvres réelles, ins tal lées sur les ci maises du musée,
avec l’éloi gne ment spa tial in évi table que cela im plique. En outre, la
fa cul té de zoo mer suc ces si ve ment sur des dé tails de plus en plus res‐ 
ser rés, ac cen tue le sen ti ment de proxi mi té vi suelle, mais aussi l’im‐ 
pres sion de fa mi lia ri té es thé tique, avec les dé tails sé lec tion nés, tan‐ 
dis que la re pro duc tion pho to gra phique tra di tion nelle ne pou vait en
four nir qu’une pré sen ta tion sta tique, beau coup plus li mi tée, par la
jux ta po si tion, au fil des pages d’un livre ou d’une revue d’art, d’images
de dé tails agran dis à dif fé rentes échelles de gran deur.

9

Il s’en suit que la nu mé ri sa tion en haute dé fi ni tion, et l’af fi chage mul‐ 
tis ca laire d’images d’art, selon di vers ni veaux de ré so lu tion, en traîne
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NOTES

1  Un « compte- fils » est une loupe de forte puis sance, uti li sée spé ci fi que‐ 
ment en im pri me rie, pho to gra vure et pho to gra phie, pour agran dir cer taines
par ties d’une image, afin d’en ob ser ver et dé nom brer (ou éva luer) les dé tails
les plus fins, in dis cer nables à l’œil nu (trame d’im pres sion, gra nu la ri té d’un
film ar gen tique, net te té des ti rages pho to gra phiques, trame d’un tissu, etc.).

2  Ce sont les par ti cules de cou leurs pri maires CMJN de la syn thèse sous‐ 
trac tive des cou leurs, uti li sées en qua dri chro mie  (CMJN = Cyan, Ma gen ta,
Jaune et Noir, le noir étant ra jou té à l’im pres sion pour ren for cer la pro fon‐ 
deur des teintes). Les œuvres peintes re pro duites dans les livres d’art, sont
im pri mées en qua dri chro mie (voire en hexa chro mie).

3  La règle de la dis tance op ti male à l’image, ad mise par les im pri meurs au‐ 
tant que par les op ti ciens, consiste à ob ser ver sa sur face à une dis tance
ocu laire mi ni male sen si ble ment égale à sa dia go nale. Par exemple, si une
image im pri mée est de for mat 15 x 20 cm, sa dia go nale fait 25 cm, dis tance
mi ni male ad mise comme étant la meilleure pour ob ser ver l’image, et juger
de sa conti nui té chro ma tique. Une image im pri mée de for mat 10  x  15  cm
pos sède une dia go nale d’en vi ron 18 cm, dis tance op ti male (mi ni male) d’ob‐ 
ser va tion. Pour un écran vidéo dont la dia go nale fait 19 pouces, soit 48 cm

la gé né ra li sa tion du re gard ana ly tique. L’agran dis se ment des plus fins
dé tails sur l’écran vidéo, ou par re pro duc tion pho to gra phique en
pleine page, à de très hautes ré so lu tions nu mé riques, crée une vi sion
hap tique des œuvres d’art, en fonc tion d’une plu ra li té d’échelles de
gros sis se ment  : une vi sion plu ri sco pique. Les zooms en cas cade sur
les par ties de l’œuvre, ren dus pos sibles par les lo gi ciels de trai te ment
nu mé rique et de vi sion ne ment d’images, en gendrent une très grande
proxi mi té du spec ta teur avec l’image de l’œuvre, voire une vé ri table
in ti mi té psy cho lo gique, com pa rable à celle que pou vaient avoir les
ar tistes eux- mêmes au mo ment de leur ac ti vi té créa trice. Les
moindres dé tails en re gis trés peuvent se ré vé ler, au pixel près, avec
une ex trême pré ci sion gra phique (les trai te ments nu mé riques les
plus so phis ti qués en cou ragent le ren for ce ment maxi mal de la net te té
du moindre dé tail 6), fa vo ri sant une proxi mi té ocu laire avec les dé tails
frag men taires, sem blable à celle de l’œil de l’ar tiste lors qu’il a peint,
des si né, gravé ou sculp té son œuvre.
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(1 pouce = 2,54 cm), cette lon gueur cor res pond à la dis tance mi ni male à la‐ 
quelle les pixels se fondent au mieux dans la trame conti nue de l’écran.

4  Le néo lo gisme « zoo ma bi li té » (en par lant de frag ments d’images nu mé‐
riques sur les quels on peut zoo mer), est ici di rec te ment em prun té à l’an glais
« zoo mable », terme qui dé signe la pos si bi li té de zoo mer plu sieurs fois, suc‐ 
ces si ve ment, sur des par celles d’images di gi tales (no tam ment des cartes
géo gra phiques ou des pay sages ur bains, nu mé ri sés en très haute dé fi ni tion),
pour les af fi cher sur un écran d’or di na teur à di verses échelles de gran deurs,
et avec une pré ci sion de dé tail crois sante. « Zoo mable » s’écrit iden ti que‐ 
ment en an glais et en fran çais, seule la pro non cia tion varie.

5  Jean- Claude Chi rol let, L’Art dé ma té ria li sé – Re pro duc tion nu mé rique et
ar gen tique, éd. Mar da ga, Liège, 2008, et L’Œil di gi tal de l’art – Les ana chro‐ 
nismes nu mé riques, éd. Connais sances et Sa voirs, Paris, 2014

6  Les mé thodes de trai te ment nu mé rique vont dans le sens d’une mise en
va leur ren for cée du plus petit dé tail, au pixel près, à tra vers l’ac cen tua tion
des contrastes lo caux et, sur tout, avec l’ex ten sion maxi male de la plage dy‐ 
na mique des images, par la tech no lo gie de trai te ment HDR, sigle de « High
Dy na mic Range » en an glais, c’est- à-dire «  large gamme dy na mique ». Les
pro ces seurs d’ap pa reils pho to gra phiques ré cents ap pliquent bien sou vent
un type de tech no lo gie HDR, de même que di vers lo gi ciels d’ima ge rie, spé‐ 
cia li sés dans la mise en re lief des dé tails d’une image di gi tale, dans les zones
d’ombre aussi bien que dans les zones de hautes lu mières.

ABSTRACT

Français
Par tant d’une ana lyse com pa rée entre les dif fé rentes théo ries de l’image
ana lo gique puis nu mé rique, Jean- Claude Chi rol let nous in vite à pen ser ce
qui se joue au cœur de l’image nu mé rique, en se pen chant plus par ti cu liè re‐ 
ment sur son plus petit élé ment : le pixel.
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